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  Préface
 

 André Chastagnol Professeur à l'université de Paris-Sorbonne
 




 

 
 
 
 
 Epuisé depuis longtemps, L'Empire chrétien d'André Piganiol, paru
voici vingt-quatre ans, était destiné par son auteur lui-même à une seconde
édition qu'il n'a pas eu le bonheur de voir apparaître. Cet ouvrage majeur,
synthèse à la fois lumineuse et riche d'érudition, a été apprécié unanimement :
il est consacré, d'une part, à l'histoire générale de l'Empire romain du concile
de Nicée (325) à la mort de Théodose (395), de l'autre à la description des
institutions et de la vie sociale du Bas-Empire. Son titre met l'accent avec
bonheur sur le fait décisif de cette époque marquante : le triomphe progressif
du christianisme à partir du règne même du premier empereur chrétien,
Constantin, triomphe assuré à la fin du quatrième siècle, au moment où
s'achève le gouvernement de Théodose. D'une plume alerte et incisive, André
Piganiol raconte cette histoire en détail, campe les personnages, analyse les
structures et les modes de vie, émet enfin des jugements qu'on n'est pas près
d'oublier sur les hommes et les faits.

 
 Dans les années qui ont précédé sa mort en mai 1968, le maître avait
préparé la présente édition. Je tiens à dire que, lorsque je me suis substitué à
lui pour achever ce travail, j'ai disposé — grâce à l'obligeance de Mme Piganiol — de l'exemplaire annoté à la main par ses soins et des nombreuses fiches
intercalaires qu'il avait mises en place. La très grande majorité des corrections
et additions qu'on pourra observer en cette seconde édition est donc l’œuvre de
l'auteur lui-même.

 
 
 Le texte n'a guère été changé : les quelques modifications qui l'affectent,
très peu nombreuses, sont toutes dues à André Piganiol. Je ne suis intervenu
ici que pour rectifier des erreurs matérielles. Les notes infrapaginales de la
première édition ont toutes subsisté : elles fournissent à chaque pas l'indication
des sources et la bibliographie moderne afférente. Or ces références, auxquelles
l'auteur tenait beaucoup, à juste titre, font précisément de l'ouvrage un instrument de travail hors de pair, susceptible de rendre des services conjointement
aux étudiants, aux lecteurs éclairés et aux chercheurs. André Piganiol désirait
à la fois conserver les notes de la première édition et les compléter par une
mise à jour de la bibliographie jusqu'au moment de la réédition : par suite
est-ce ce parti que j'ai adopté moi aussi. Il avait du reste pratiquement fait
tout te travail d'adaptation à ce point de vue jusqu'au début de 1968. Mon
rôle a donc été d'ajouter les quelques références antérieures à 1968 qui m'ont
paru dignes de l'être, mais elles sont assez peu nombreuses, tout compte fait,
et je n'ai pas hésité à leur adjoindre, de manière discrète, la mention de divers
ouvrages ou articles postérieurs à 1967. Ce parti pris alourdit peut-être un
peu les notes, mais j'espère que les utilisateurs du livre ne s'en plaindront pas.
 

 
 
 Mon souci le plus constant a été de respecter la pensée, le style et la manière
de l'auteur, de ne jamais ajouter quoi que ce soit — même dans les notes —
sans me demander ce qu'il en aurait pensé.

 
 

 

 

 
 
 
 
  
 Introduction - L'Empire en 325 [1] 
 

 

 
 
 Diocèses gaulois [2] 
 

 
 La Gaule est divisée en deux diocèses, celui des Gaules, dont la
capitale est Trèves au nord, celui de Viennoise, dont la ville principale
est Arles [3]  au sud. La limite passe un peu au sud de la Loire ou, en
quelques régions, la borde. Ainsi se dessine déjà ce très persistant
contraste entre la partie de la France où prédominent les influences septentrionales et celle où prédominent les influences méditerranéennes [4] .

 
 
 Toute la Gaule a été pillée par les Germains au IIIe siècle : « les
hordes barbares ont transporté en Germanie les richesses de la Gaule » [5] .
Puis des jacqueries ont éclaté, et le brigandage continua de sévir au
IVe siècle. La Gaule était autrefois un pays de grands seigneurs, cette
noblesse a été massacrée [1] . Les villes se sont enfermées dans d'étroites
murailles [2] . La population même est devenue plus sauvage [3] .

 
 
 Pourtant la richesse naturelle de la Gaule lui a permis de se relever. « Tout y abonde, écrit vers 350 l'auteur de l'Expositio, mais la
vie y est très chère » [4] . Par Narbonne et Marseille, la Gaule est en relations avec l'Orient. Le commerce n'est pas encore monopolisé par les
Syriens [5] . Arles reçoit et redistribue toutes les marchandises du monde,
Gallula Roma, Arelas [6] .

 
 
 L'industrie ressuscitée travaille pour de vastes marchés. Elle
est caractérisée à la fois par le travail en série et par la renaissance,
dans le choix des types, de vieilles traditions celtiques : ainsi pour la
céramique [7] . La Gaule compte de nombreuses fabriques d'Etat,
surtout dans le diocèse septentrional : il est curieux de trouver déjà
des industries textiles à Reims et Tournai, des fabriques d'armes à
Autun et Trèves [8] . Cologne est un centre d'industrie verrière.

 
 
 La Gaule est un pays de savants hommes [9] , aux universités florissantes (Autun, Bordeaux), et sa production littéraire est assez brillante.
Le passé celtique n'est pas entièrement oublié ; en Bretagne, des
prêtres revendiquent le nom de druides [10]  ; la langue celtique est encore
un parler vivant [11] .

 
 
 La Gaule est aussi un pays de soldats, dont on célèbre l'héroïsme [12] .
Hélas ! Ammien garde aussi la mémoire d'un soldat de Paris qui fut
un traître [13] .

 
 
 Les progrès du christianisme en Gaule sont assez lents jusqu'au
temps de Valentinien. Le chrisme n'apparaît pas avant 347 [14] . Lyon
n'a qu'une seule inscription chrétienne datée avant 400. La présence
d'une cour chrétienne à Trèves explique, en revanche, la richesse
des monuments chrétiens dans cette région depuis Constantin :
l'enceinte sacrée païenne de la vallée de l'Altbach près de Trèves
fut détruite vers 337 [1] .

 
 

 
 Frontière rhénane [2] 
 

 
 Depuis Gallien, le limes a été abandonné et la frontière ramenée au
Rhin. De grands mouvements de peuples continuent de se produire
à l'intérieur de la Germanie et aggravent l'insécurité de l'Europe.
Les Saxons établissent leur puissance dans l'ancien domaine des
Chauques, entre Elbe et Weser ; Julien dira qu'ils sont « les plus
belliqueux des peuples transrhénans » [3]  ; ils pillent depuis la fin du
IIIe siècle les côtes de Gaule et de Bretagne [4] . Les Francs, composés
surtout des débris des anciens peuples de Westphalie, ont paru au
IIIe siècle entre Mayence et Bonn ; les empereurs du IVe siècle commettront la faute incroyable de leur confier la défense du bas Rhin [5] . Les
Alamans sont composés de peuples de l'ancienne confédération suève
et se sont établis, après la chute du limes, dans les Champs Décumates :
de là ils menacent à la fois l'Alsace, la Suisse et la Bavière ; c'est un
peuple de cavaliers, demeurés assez sauvages ; ils effacent la civilisation
romaine partout où ils passent [6] . Contre eux, les Romains songent à
faire alliance avec les Burgondes, qui font partie des Germains orientaux et sont étroitement parents des Vandales ; refoulés par les
Gépides et par les Vandales, ils ont occupé les terres évacuées par
les Alamans [1] .

 
 
 La défense de la frontière rhénane [2]  est confiée à un dux dans
chacune des provinces qui touchent au Rhin, Maxima Sequanorum,
Germanie I, Belgique I, Germanie II ; les quartiers généraux sont
peut-être respectivement Avenches, Mayence, Trèves et Cologne.
A cause des pirates qui infestent les côtes de Flandre et de Picardie,
la Belgique II compte aussi comme frontière ; son dux surveille ces
côtes qu'on nomme déjà le litus Saxonicum ; il dispose de la flottille
de la Somme (classis Sambrica). Quant à l'armée de réserve, elle
s'accroît sans cesse, en partie aux dépens de l'armée du front, et se
trouve dispersée à travers toute la Gaule. La défense s'appuie sur
un système de routes ; les étoiles de routes, comme Tongres, Bavai
et surtout Reims, forment les réduits de la résistance [3] .

 
 

 
 Diocèse d'Espagne [4] 
 

 
 L'Espagne est personnifiée par une femme qui porte une couronne
d'olivier et une robe pailletée de l'or du Tage [5] . Sa richesse est, en
effet, avant tout l'huile, et elle n'a pas cessé d'exploiter ses mines ;
l'édit de Dioclétien tarife aussi ses jambons et sa laine ; elle exporte
des chevaux [1] . Pas d'atelier d'Etat, sauf un contrôle officiel sur les
teintureries des Baléares [2] .

 
 
 L'Espagne a souffert des invasions du IIIe siècle. Tarragone ne
s'est jamais relevée, et Barcelone la supplante [3] . La capitale du vicaire
est Mérida. Ausone compte encore parmi les grandes villes d'Espagne
Corduba et Bracara.

 
 
 Comme la Gaule, l'Espagne est un pays de « doctes hommes » [4] .
Le christianisme y est pratiqué avec une exceptionnelle ferveur : on
assiste en Espagne et aussi en Aquitaine, vers la fin du IVe siècle, à
l'éclosion d'une secte ascétique, les priscillianistes, qui annoncent déjà
le fanatisme des cathares [5]  ; on les accusera de manichéisme.

 
 
 Il est naturel que le Maroc (Mauritanie Tingitane) ait été joint au
diocèse d'Espagne. D'ailleurs l'occupation de l'Oranie occidentale par
les Berbères — au plus tard vers le milieu du IVe siècle — interrompra
le trafic normal, par la trouée de Taza, entre les Maurétanies Tingitane
et Césarienne [6] .

 
 

 
 Diocèse de Bretagne [7] 
 

 
 Le vicaire réside à Londres, qui, pour la première fois, assume
son rang de capitale ; aussi bien est-ce au temps de Carausius que la
Bretagne a paru pour la première fois dans l'histoire comme puissance
insulaire.

 
 
 La vie urbaine, malgré les efforts des empereurs, surtout des
Flaviens, ne s'était jamais solidement implantée. Les villes tombent
en décadence au IIIe siècle et ne se relèvent pas.

 
 
 La Bretagne est un pays surtout agricole. Il est étonnant de la
voir, au cours du IVe siècle, ravitailler en blé la région rhénane. Mais
surtout progresse l'élevage du mouton, et, dès ce temps, le mouton
mange l'homme [1] . Les grands propriétaires transplantent dans leurs
villae, au cours du IVe siècle, la population de nombreux villages. Mais
la Bretagne n'est pas sans industrie : l'exploitation de l'étain, qui a
repris en Cornouailles au IIIe siècle, se poursuit au IVe [2]  ; et même
on assiste à la naissance d'une industrie céramique et d'une industrie
textile [3] .

 
 
 La sécurité bretonne est menacée par les pirates francs et saxons.
La construction de forts côtiers commence sous Constance I et se
complétera sous Valentinien [4] . La sécurité est menacée aussi par les
Celtes d'Irlande (Scoti, Attacotti), qui voudraient coloniser le pays de
Galles, et par les barbares d'Ecosse (Picti) qui voudraient forcer le
mur toujours solide d'Hadrien.

 
 
 Les Celtes de Bretagne, écrasés par la trop lourde machinerie de
l'Etat romain, commettront la faute d'appeler les barbares.

 
 
 Au concile d'Arles (314) prirent place trois évêques bretons, dont
celui de Londres et celui d'York. Cependant le paganisme demeure
puissant et même on pourra noter une renaissance païenne sous Julien
et Valentinien [5] .

 
 

 
 Diocèses d'Italie [6] 
 

 
 Dioclétien n'a créé qu'un diocèse italien (dioecesis Italiciana), dont
la capitale est Milan : outre la plus grande partie de l'Italie, il comprend
la Rhétie, c'est-à-dire la route du Brenner [1]  et le plateau bavarois,
où la ville principale est Augusta Vindelicensis (Augsbourg), — et
aussi l'Istrie et la Slovénie actuelle.

 
 
 De ce diocèse est exceptée la ville de Rome, avec les provinces
« suburbicaires », dont les revenus sont, en principe, affectés à son
entretien. Cette région privilégiée est gouvernée, en principe, par le
préfet de la ville. En fait, dès le règne de Constantin, il apparaît à
Rome un vicaire du préfet du prétoire [2] . On peut donc désormais dire
que l'Italie suburbicaire constitue, elle aussi, un diocèse [3] .

 
 
 Les anciennes confédérations italiennes, Samnium, Ombrie, Toscane, ressuscitent dans les nouvelles provinces. L'assemblée religieuse
de Tuscie et d'Ombrie semble bien perpétuer une institution antérieure
à l'ère chrétienne [4] . L'hellénisme survit toujours dans l'Italie du Sud
et en Sicile. L'auteur del'Expositio dit qu'on peut se former en Sicile
à la culture grecque [5] . Comme cette Italie aux civilisations si diverses,
serait brillante et chatoyante, si Rome ne s'était tant acharnée à les
extirper ! C'est malgré Rome qu'elles palpitent encore.

 
 
 L'Italie a payé très cher sa gloire de conquérante. Elle s'est déshabituée du travail et présente un aspect de désolation. Le brigandage est
endémique, du Samnium à la Calabre [6] . La malaria, qui a paru dans
le Latium dès le temps d'Annibal, s'installe aussi dans la plaine toscane [7] . Les petits oppida du Latium et de la Toscane sont devenus
de grandes villae. Même la Campanie, où les grands seigneurs romains
mènent une vie de fêtes enchanteresses, est pleine de champs incultes [8] .

 
 
 
 Aquilée, d'où partait la grande route du commerce méditerranéen
vers le Danube, demeure prospère au début du IVe siècle : Maximien
y construit son palais, et nous y admirons une somptueuse basilique
de l'époque constantinienne [1] . Mais surtout Milan grandit, pour devenir plus tard une des plus belles villes de l'empire, au temps de
Gratien et de saint Ambroise [2] .

 
 

 
 Rome [3] 
 

 
 La population de Rome, qui n'avait sans doute jamais excédé un
demi-million d'hommes [4] , a beaucoup diminué, depuis que Rome a
cessé d'être en fait la capitale de l'empire.

 
 
 
 Le Sénat n'est plus guère qu'un conseil municipal, que préside
le préfet de la ville, habituellement choisi dans l'aristocratie. Celle-ci a
été tellement renouvelée au cours de la terreur impériale qu'elle n'a
plus rien de commun avec les familles qui firent la gloire de Rome,
sinon de glorieux noms usurpés, comme ceux des Valerii ou des Anicii.
Ces nobles vivent dans de fastueux palais, où, servis par des cohortes
d'esclaves, ils dépensent les revenus de leurs terres immenses. Ils
demeurent fidèles pour la plupart aux anciens dieux [1] .

 
 
 Rome n'a pas d'industrie. On y pratique un grand nombre de
petits métiers [2] . Mais la plus grande partie de la population chôme.
Les pauvres passent leurs nuits à la taverne, leurs journées aux
courses. Ou bien ils font sans doute la queue, car ils ne vivent que
grâce aux distributions de pain gratuit qui leur sont chichement
allouées et aux ventes taxées de viande ou d'huile [3] . Rome est toujours
au bord de la famine [4] , et c'est pourquoi le ptéfet de la ville et le préfet de
l'annone, l’œil fixé sur les arrivages, vivent dans la terreur de l'émeute.

 
 
 Pourtant la ville est bien équipée. Chacune des quatorze régions a
ses boulangeries (15 ou 20 par région), ses débits d'huile, plus nombreux que les boulangeries, ses bains, ses greniers publics, qui servent
aussi de lieux de dépôt pour les particuliers.

 
 
 Rome ajoute peu, durant le IVe siècle, aux édifices construits
quand elle était vraiment reine. Les derniers grands bâtisseurs ont été
Maxence et Constantin.

 
 
 
 La vie intellectuelle est assez active, bien qu'Ammien se plaigne
que les bibliothèques soient fermées comme des tombeaux. Rome
possède une université, centre d'études juridiques qui deviendra sous
Valentinien une école préparatoire aux emplois publics. Les rhéteurs
et les grammairiens se tiennent dans les exèdres des Forums d'Auguste
ou de Trajan [1] . Les conférences se donnent à l'Athenaeum [2] .

 
 
 Déjà se dessinent les grands traits de la Rome chrétienne. Les
catacombes deviennent un lieu de pèlerinage et on commence d'y
construire des basiliques. Beaucoup de lieux de culte à l'intérieur de la
ville étaient antérieurs à la paix de l'Eglise ; ces tituli demeurent les
foyers chrétiens de Rome, et d'autres s'y ajoutent au cours du siècle.
Mais surtout Rome chrétienne doit sa gloire aux tombeaux des
apôtres. Les corps de saint Pierre et de saint Paul avaient été, semble-t-il, transférés aux catacombes durant les persécutions. Silvestre va
les ramener à leurs tombeaux, dont on avait conservé la mémoire, et
construire près de ces tombeaux des basiliques que Constantin dotera
richement [3] .

 
 
 Le centre administratif de l'Eglise se transporte au Latran.
L'évêque de Rome devient, grâce aux cadeaux des princes, des
matrones romaines, riche et magnifique.

 
 
 On ne peut séparer de Rome son port des bouches du Tibre. Le
bras où est construit Ostie s'ensable et la ville tombe en ruines [4] .
Constantin sépare d'Ostie le port artificiel créé par Claude et Trajan,
le Portus, où persiste une vie intense, à cause des corporations innombrables desquelles dépend le ravitaillement de Rome [5] .

 
 

 
 
 Province proconsulaire et diocèse d'Afrique

 
 Le proconsul qui siège à Carthage et dont le domaine s'étend
jusqu’à Hippo Regius et à Theveste ne dépend pas du vicaire, qui a
sous son autorité toute la région qui va de la Tripolitaine à la Maurétanie Césarienne [1] .

 
 
 L'Afrique avait été transformée par l'action de Rome, et la population n'avait cessé d'y croître jusqu'aux troubles du IIIe siècle [2] . Pourtant la civilisation romaine n'est qu'un vernis superficiel ; la masse
de la population indigène parle berbère ou punique.

 
 
 L'Afrique a peu d'industrie ; elle exporte des marbres, et aussi des
manteaux. Elle est riche surtout de son blé, qui nourrit Rome, et de
son huile, qui s'exporte partout. Les paysans sont encouragés à la mise
en valeur de terres nouvelles par la lex Manciana, toujours en vigueur,
qui donne au défricheur une quasi-propriété. Mais surtout l'exploitation est dirigée par les villae magnifiques, où réside le propriétaire ;
tel y a même son pensoir (filosofi locus) [3] .

 
 
 C'est un très grand événement pour le Maghreb que l'entrée en
scène des chameaux ; on pouvait, en 363, en réquisitionner 4 000 à
Lepcis Magna ; c'est le chameau qui a permis à la vie humaine de
pénétrer dans le désert, et qui a rendu possible aussi l'organisation de
ces tribus de nomades chameliers, qui commencent à constituer pour
Rome le plus terrible danger [1] .

 
 
 Jamais la domination romaine n'a réussi à s'imposer à tous les
indigènes ; la région des confins souffrait de l'insécurité [2] . A Maximien
revient, semble-t-il, le mérite d'avoir réorganisé le limes méridional
de l'Afrique, entre le lac Triton (Djerid) et le Hodna, mais la défense
du fossatum fut confiée surtout aux paysans voisins [3] .

 
 
 Le pire danger était sans doute à l'intérieur. Les caravanes des
journaliers agricoles, les circoncellions qui venaient à chaque saison
renforcer la main-d’œuvre des villae, propageaient les idées de révolte
contre les riches [4] . L'irritation des indigènes et des pauvres s'exaspéra
sous le manteau du fanatisme religieux. Le schisme donatiste fit
d'étonnants progrès dans la région berbère, entre Theveste et Sitifis,
et c'est là surtout qu'il eut ses martyrs [5] . Son succès ne peut s'expliquer
que parce qu'il attisait de profonds conflits sociaux [6] . « L'éclat un peu
superficiel du christianisme africain » (Monceaux) dissimule mal la
résistance foncière du paganisme.

 
 

 
 Diocèse de Pannonie [1] 
 

 
 Ce diocèse, qui s'étend de la Dalmatie au Norique, reconstitue à
peu près l'Illyricum, tel qu'il existait au temps de César et d'Auguste.
Sa richesse principale est le fer du Norique et de la Dalmatie [2] , et aussi
l'or de la Dalmatie, le plomb de la Bosnie. Mais surtout les Illyriens
ont la gloire d'avoir sauvé l'empire au IIIe siècle, et plus d'une fois
encore, au cours du IVe siècle, ils seront les arbitres entre l'Occident
et l'Orient.

 
 
 La capitale du diocèse, Sirmium, a dû sa prospérité au déplacement
des voies de commerce vers le Danube. Mais elle vit dans une inquiétude constante, à cause des troubles qui éclatent dans la plaine hongroise. Là se sont fixés, dès avant l'ère chrétienne, les cavaliers sarmates, peuple parent des Scythes ; par leur intermédiaire, les arts de
l'Oural et du Caucase ont exercé leur influence jusqu'en Europe centrale. Mais les Sarmates subissent la pression croissante des Germains
orientaux, les Vandales et les Goths, et ils sont déchirés par les guerres
civiles.

 
 
 En Dalmatie, Salone est, avec Rome et Carthage, une des plus
grandes villes chrétiennes d'Occident [3] .

 
 

 
 Diocèse de Dacie

 
 Les deux diocèses de Dacie et de Macédoine ne formaient encore
qu'un seul diocèse, celui des Mésies, au temps de Dioclétien ; le partage
date du règne de Constantin [4] . La Dacie englobe la Serbie actuelle,
le Monténégro, l'ouest de la Bulgarie. Ses plus grandes villes sont
Singidunum (Belgrade), Naissus (Nich) et surtout Serdica (Sofia),
capitale du diocèse.

 
 
 L'ancienne province proprement dite de Dacie (Transylvanie)
avait été abandonnée aux barbares par Gallien et Aurélien. Même les
Daces libres ou Carpes avaient été submergés par les Sarmates, qui
ont occupé le Banat, et les Goths, qui ont pénétré en Transylvanie ;
à la périphérie se sont installés les Vandales, les Gépides, les Taifales.
Que sont devenus les habitants de la province romaine ? Au IIe siècle,
il s'était produit vers la province un fort courant d'immigration
d'Orientaux et de Balkaniques. La langue et les mœurs de Rome
étaient le ciment des peuples indigènes et des immigrés, et le sont
demeurées, après le départ des légions ; elles ont aidé les Transylvains
à défendre leur âme contre les barbares. Ainsi s'est formée une Romania
dont la survivance était comme un défi, entre la Sarmatia de l'ouest
et la Gothia de l'est [1] .

 
 

 
 Province proconsulaire d'Achaïe et diocèse de Macédoine

 
 Si on met ensemble le ressort du proconsul d'Achaïe et celui du
vicaire de Macédoine, on obtient l'image de la Grèce telle qu'a pu
la rêver un Isocrate. La capitale de l'Achaïe est Corinthe, seule ville
qui ait conservé un commerce actif, car la Grèce est très pauvre [2] . Mais
l'élite païenne considère toujours la Grèce avec une juste piété ; on
faisait le pèlerinage de l'Acropole [3]  ; et l'Université d'Athènes attirait
les étudiants même des lointains cantons de l'Asie [4] . Le vicaire résidait
à Thessalonique, qui avait été embellie par Galère [5]  ; son diocèse était
pauvre, malgré quelques mines de fer et de plomb ; mais il était
traversé par la via Egnatia, qui, de Thessalonique à Dyrrachium,
demeurait une artère très vivante.

 
 

 
 Diocèse de Thrace

 
 Du diocèse de Dacie vers la plaine de Thrace, l'accès était difficile : le pas de Succi, entre Serdica et Philippopolis, fut à plusieurs
reprises occupé par les armées au cours des campagnes de ce temps [1] .

 
 
 La plus grande ville de Thrace sera bientôt Constantinople
— enclavée dans la province d'Europe — dont le proconsul se rendra
indépendant du vicaire. La ville principale du diocèse est Andrinople,
où les ouvriers des fabriques d'Etat sont nombreux et agités [2] . La
Thrace est réputée pour ses fruits ; elle possède des mines d'or, dont
les ouvriers haïssent la société romaine et sont prêts à trahir ; elle
fournit cependant à l'armée des soldats réputés [3] .

 
 
 La frontière du Danube était constamment menacée par les barbares. Elle était surveillée par le duc de Mésie II, qui siégeait peut-être à Marcianopolis, et par le duc de Scythie Mineure (Dobroudja).
Cette dernière province, qui forme comme un coin en pays ennemi,
est particulièrement exposée [4] . Des retranchements nouveaux seront
établis au IVe siècle entre Cernavoda et Constantza [5] .

 
 

 
 Les Germains orientaux [6] 
 

 
 Les Germains orientaux ont débarqué de Scandinavie vers les
bouches de la Vistule au IIe siècle, puis se sont déplacés vers le sud.
Ils comprennent trois groupes principaux, les Goths, les Vandales
et les Burgondes. Ces deux derniers peuples ont été refoulés vers
l'ouest : les Burgondes ont pénétré en Lusace, puis en Franconie ; les
Vandales combattent les Goths au temps de Constantin [7] , puis
paraissent en Pannonie. Quant aux Goths, installés au IIIe siècle dans
la Russie méridionale, ils se divisent en deux fractions [8] . Les Greutunges ou Ostrogoths (austro signifierait brillant), occupent l'Ukraine
et sauront constituer un simulacre d'Etat [9] . Les Tervinges ou Visigoths
(visi signifierait sage) habitent les forêts entre Dniester et Danube
et ne réussissent pas à fonder un gouvernement stable. Les Goths sont
des semi-nomades, qui ne cultivent pas le blé, qui se déplacent avec
leurs chars dans de lentes migrations. A la différence des Germains
occidentaux, qui n'ont pu subir que l'influence latine, ils ont subi
l'influence des cavaliers alains des steppes et aussi, dans une certaine
mesure, celle de la civilisation hellénique, surtout par l'intermédiaire
des prisonniers raflés en Asie mineure [1] .

 
 

 
 Les Huns

 
 Toute l'histoire de ces contrées est dans la dépendance étroite
des mouvements de peuples qui se produisent au cœur de l'Asie [2] .
Dans la « terre des herbes » se déplacent depuis des siècles des peuples
mongols, les Hiong Nou des annales chinoises, les Huns des historiens
romains. Au IIIe siècle avant notre ère, ils furent contenus à l'est par
la Grande Muraille élevée par les princes chinois de la dynastie des Han.

 
 
 Au début du IVe siècle, les Huns orientaux forcèrent la Grande
Muraille ; ils imposèrent à la Chine du Nord un empereur hun, Lieou
Yuan, en 308 ; puis d'autres hordes mongoles, parmi lesquelles les
Sien-Pei, s'abattirent à leur tour sur la Chine pour prendre part à la
curée. Cependant, dès le début de notre ère, à la suite de guerres
civiles, des hordes hunniques s'étaient séparées des autres et s'étaient
dirigées vers l'Occident. Elles vécurent sans doute dans la région de
l'Altaï et de la mer d'Aral, où elles confinaient à un peuple iranien,
les Alains, différent par la race, mais identique par le genre de vie [3] .
Ces Huns occidentaux n'ont laissé aucune trace dans l'histoire depuis
leur séparation jusqu'au milieu du IVe siècle : à cette date, ils reprendront leur marche vers l'ouest, soumettront les Alains vers 355, puis
franchiront eux-mêmes la Volga vers 375 [1] .

 
 

 
 Province proconsulaire et diocèse d'Asie [2] 

 
 L'ancienne province d'Asie, héritière des frontières de l'Etat de
Pergame, a été morcelée par Dioclétien. L'Asie proprement dite ne
comprend plus qu'une étroite bande côtière, où déclinent les cités
jadis illustres de Pergame et de Smyrne, où seule Ephèse demeure
prospère. Le proconsul qui la gouverne étend aussi son autorité sur
l'antique Troade (province de l'Hellespont) et sur les Iles (de Rhodes
à Délos et Mytilène). La bourgeoisie de cette Asie avait joué un bien
grand rôle dans la vie intellectuelle et politique de l'empire depuis les
Antonins, et maintenant elle semble s'effacer. Ce n'est sans doute
qu'une illusion : nous verrons qu'au temps de Julien il y avait là
un intense foyer intellectuel du paganisme, et les proscriptions de
Valens donnent à penser qu'il y avait peut-être aussi un centre
d'opposition politique. Chez les grandes familles d'Asie, le titre
d'asiarque, qui appartenait au président de la fête fédérale, gardait
son prestige.

 
 
 Les provinces qui dépendaient du vicaire connaissaient, au
contraire, un grand essor, soit grâce à l'agriculture comme la Pamphylie, grande exportatrice d'huile, soit grâce à l'industrie textile,
comme la Lydie et la Phrygie. C'est dans ce pays intérieur, et non
parmi la bourgeoisie de la région côtière, que le christianisme a fait
des progrès fulgurants.

 
 

 
 Diocèse du Pont

 
 Les provinces qui dépendent du vicaire du Pont sont celles qui,
insuffisamment hellénisées, conservent encore des vestiges de leurs
plus anciennes civilisations, hittite même ou iranienne. La province
la plus hellénisée est la Bithynie, où Nicomédie et Nicée se disputent
le titre de métropole. La Galatie, au dire de saint Jérôme, n'a pas
oublié sa langue celtique.

 
 
 Tous ces pays possèdent de riches familles terriennes, qui fournissent à l'empereur des fonctionnaires très fidèles, et à l'Eglise de
grands évêques [1] .

 
 
 Au cœur de la péninsule, Césarée de Cappadoce exerce un rayonnement qui s'étend non seulement au sein de l'empire, mais jusqu'en
Arménie. Là fut baptisé Grégoire l'Illuminateur, d'une noble famille
arménienne, qui convertit le roi d'Arménie Tiridate III [2]  et bâtit la
ville sainte d'Etchmiadzin. Après sa mort (324), ses descendants lui succédèrent à la tête de l'Eglise arménienne. C'est aussi une captive cappadocienne, Nino, qui, au temps de Constantin, convertit le roi d'Ibérie [3] .

 
 

 
 Diocèse d'Orient

 
 Ce diocèse, dont le vicaire s'intitule comte d'Orient et ne le cède
en prestige qu'aux proconsuls, comprend des régions bien diverses :

 
 
 1) Les provinces méridionales de l'Asie mineure, l'Isaurie, demeurée très sauvage, et dont les brigands soutiennent de temps en temps
contre Rome de véritables guerres — la Cilicie, où Tarse est très
prospère —, et Chypre, grand centre de constructions navales [4] .

 
 
 2) La Syrie, où la population se presse en villes et en bourgades
nombreuses. Antioche, qui compte plus de 150 000 habitants [5] , est
une des plus belles villes de la Méditerranée. « Elle abonde de tous les
biens » [6]  ; les nuits, illuminées par d'innombrables lampes, y sont aussi
claires que les jours. Antioche garde le souvenir pieux des Séleucides,
dont elle fut la capitale ; elle est la résidence du gouverneur de Syrie
et du comte d'Orient [7] , mais son rêve est de devenir capitale impériale,
et elle le sera en effet sous Constance et sous Valens. D'Antioche part
la grande route commerciale et stratégique, qui, par Béroé (Alep),
rejoint Hiérapolis (Membidj), capitale de l'Euphratensis [1] , puis les
passages de l'Euphrate à Zeugma, Caeciliana et Barbalissos [2] .

 
 
 Antioche se glorifie d'avoir abrité la première des communautés
qui ait reçu le nom de chrétienne [3] .

 
 
 3) La Phénicie et la province du Liban [4] , qui comprend Damas
et le fantôme de Palmyre. La Syrie et la Phénicie comptent un grand
nombre de villes industrielles. Aucune ville d'Orient n'avait une
activité commerciale plus intense que Tyr [5] . Le nom de Syriens
devient synonyme de marchands [6]  ; il englobe, outre les Syriens
proprement dits, les Phéniciens. Ils ont le goût inné du négoce, dira
saint Jérôme, ils parcourent le monde entier par esprit de lucre ; ils
poursuivent la richesse au milieu des guerres et des massacres [7] .

 
 
 4) La Palestine et l'ancienne province d'Arabie, y compris le
Sinaï [8] . Les villes côtières sont aussi commerçantes que celles de
Phénicie ; telles Ascalon et Gaza, in negotio bullientes, comme dit
l'Expositio [9] . A l'intérieur, les Juifs sont en conflit violent avec les
immigrants païens qui ont colonisé leur pays ; et ils se préparent à
de nouvelles insurrections désespérées. A Jérusalem réside le patriarche, pris dans la maison d'Hillel, qui communique par ses « apôtres »
avec les communautés partout dispersées. La christianisation de la
Palestine sera tardive [10] .

 
 
 
 L'opposition foncière entre l'hellénisme et le judaïsme explique
la première apparition de l'antisémitisme sous le Haut-Empire. Les
empereurs, renonçant à assimiler les Juifs, leur ont concédé des privilèges qui tiennent compte des prescriptions de leur religion [1] . Cette
religion même intéresse les philosophes ; il semble qu'elle recommence
au IVe siècle à développer un effort de propagande, auquel elle avait
renoncé depuis Hadrien [2] . L'attitude des empereurs chrétiens à
l'égard des Juifs hésita longtemps entre le respect des privilèges
traditionnels et la persécution.

 
 
 Un grand travail de commentaire de la Loi se poursuivait aussi
bien à Jérusalem que dans la très prospère juiverie de Babylone : de là
surgiront ces monuments imposants, le Talmud de Jérusalem à la
fin du IVe siècle, le Talmud de Babylone à la fin du Ve.

 
 
 5) Les provinces comprises dans la boucle de l'Euphrate, c'est-à-dire l'Osroène et la Mésopotamie. Ce sont encore des pays traversés
par un trafic intense, ferventes negotiis, transigentes cum omnibus provinciis
bene, comme dit l'Expositio [3] . A la foire annuelle de Batnae, en Osroène,
on trouve à acheter les marchandises apportées de la Chine et de
l'Inde [4] . Le christianisme a rencontré dans ces contrées un succès
surprenant : la principale église d'Edesse fut fondée en 313 [5] .

 
 
 6) Enfin l'Egypte, dont nous parlerons tout à l'heure.

 
 

 
 Le limes syrien

 
 Sur la frontière de Syrie, l'ennemi n'est pas seulement le Perse,
mais aussi le Sarrasin. Une dynastie sarrasine règne à Hira au sud de
Babylone ; une inscription de 328 fait connaître le tombeau d'Imroulqueis, « roi de tous les Arabes » [6] . La vie des nomades, entre l'Empire
romain et l'Empire perse, « est une perpétuelle fuite » [7] .

 
 
 Dioclétien a organisé la défense de cette frontière [8] . Au nord,
en avant de la grande place forte de Nisibis, se trouve le triangle
fortifié Amida (Diarbekir), Singara (Dj. Sindjar), Bezabde. Puis vient
la ligne du Khabour, vallée qui ne manque jamais d'eau, parsemée de
châteaux. La place de Circesium sur l'Euphrate était la charnière de
la défense. De là une ligne de forts, le long de la strata Diocletiana,
rejoignait Palmyre, où Dioclétien avait établi un camp fortifié [1] .
La ligne se prolongeait sur Bostra, Philadelphie (Ammân) et jusqu’à
Aila (Akaba) sur la mer Rouge [2] . Il n'était pas question d'établir ici
un fossé continu, mais des tours près des points d'eau, et des enceintes
fortifiées pour les partisans nomades.

 
 

 
 L'empire perse des Sassanides [3] 

 
 C'est un grave problème de savoir dans quelle mesure les institutions de l'empire des Sassanides ont exercé une influence sur l'Empire romain. De part et d'autre de la frontière on observe la même
organisation sociale. Les Perses sont gouvernés par un roi des Rois,
parent des astres ; il est servi par des eunuques ; les grands se prosternent à ses pieds ; c'est le rite de l'adoratio, réglementé à la cour par
Dioclétien. On compte plusieurs classes privilégiées, celle des guerriers, qui appartiennent à l'aristocratie foncière — celle des secrétaires,
c'est-à-dire des bureaucrates —, enfin celle des évêques ou mobedhs,
qui ont le privilège de rendre la justice. Car la Perse a une religion
d'Etat, le zoroastrisme [4] , et les chrétiens sont persécutés. Les paysans
sont liés au sol, et soumis à une capitation et à un impôt foncier ; ils
sont tenus au service militaire dans l'infanterie. Il est probable que
les mêmes forces profondes ont agi chez les Romains et chez les Perses
pour donner aux deux sociétés un aspect si voisin.

 
 
 Les Sassanides, qui se considèrent comme les héritiers des Perses
Arsacides, revendiquent la possession de toutes les provinces romaines
d'Orient. Heureusement pour Rome, ils sont souvent rappelés sur
leur frontière orientale par la menace des nomades d'Asie centrale. Au
cours de son très long règne, Sapor II (310-379), dès qu'il sera majeur,
ne cessera de combattre Rome.

 
 
 L'Empire sassanide était relié à la Chine par la route de la soie.
Sur cette route se rencontraient aussi les marchands de la Syrie et de
l'Inde. Ainsi naquit, dans les oasis fréquentées par les caravanes, et
particulièrement dans la région du Tarim, un merveilleux art sassano-brahmanique ou sassano-bouddhique, tout différent de l'art animalier
des steppes où nomadisaient les Huns.

 
 

 
 Egypte [1] 
 

 
 Jusqu’à Théodose, l'Egypte fait partie du diocèse d'Orient et
dépend du comte, qui réside à Antioche. C'est pour elle un grand
sujet de jalousie. Il existe pourtant à Alexandrie un préfet, supérieur
aux gouverneurs des provinces égyptiennes, et maintenant l'unité
du gouvernement de l'Egypte [1] .

 
 
 Le fond de la population égyptienne n'a guère changé depuis
l'époque pharaonique, et pas davantage la langue. Mais ces indigènes
forment la classe des cultivateurs pauvres, la loi leur interdit toutes les
fonctions supérieures [2] . C'est pourquoi le nationalisme égyptien se
réveille [3] . Comme au Maghreb, il utilise pour ses fins les querelles
religieuses. Alors est inventée l'écriture copte, qui permet la création
d'une littérature indigène.

 
 
 Les Grecs continuent de former une aristocratie ; ils ont dû absorber l'élite indigène ; ils sont frondeurs et indisciplinables. Les gouverneurs n'entrent à Alexandrie qu'en tremblant.

 
 
 Les Romains n'ont jamais formé en Egypte qu'une couche mince
de propriétaires et de fonctionnaires. On est étonné pourtant de
constater au IVe siècle un certain progrès du latin, dû à la ténacité
d'une bureaucratie aux effectifs accrus [4] .

 
 
 Alexandrie [5]  a beaucoup souffert au cours des guerres du IIIe siècle.
Pourtant on y vénère toujours le mausolée d'Alexandre, et le Serapeum
demeurait le plus bel édifice du monde après le Capitole. On enseigne
à Alexandrie toutes les sciences, et il suffit à un médecin pour se
recommander de dire qu'il est d'Alexandrie.

 
 
 Parmi les industries nombreuses, retenons la fabrication du papier,
que l'Egypte envoie au monde entier [6] .

 
 
 L'Egypte a été ruinée par les méthodes d'exploitation de Rome ;
les terres conquises naguère sur le désert sont de nouveau abandonnées.

 
 
 « Les dieux ont habité l'Egypte, ils y habitent encore » [7] , écrit
l'auteur de l'Expositio. La caste des prêtres héréditaires demeure
puissante. Encore sous Julien on se réjouissait d'avoir trouvé un
nouvel Apis. L'oracle du dieu Bes à Abydos éclipsait Delphes et
Claros [8] .

 
 
 Et pourtant Eusèbe a le droit d'indiquer l'Egypte comme le pays
chrétien par excellence. Le christianisme y prend une ardeur sauvage,
l'Egypte est un pays de saints. Didyme l'Aveugle, au cours de son
long enseignement, maintient la réputation de l'école des catéchètes
d'Alexandrie [1] .

 
 
 C'est un tableau pathétique que celui de la lutte que mènent contre
le glorieux hellénisme, au IVe siècle, le nationalisme égyptien et le
christianisme international. « On laissa périr les vignes, on supprima
les jeux gymniques, Homère et les classiques furent remplacés par les
Ecritures... » [2] .
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röm. Kaiserzeit (Berne, 1950), — H. HÜBNER, Der Praefectus Aegypti von Diokletian bis
zum Ende der röm. Herrschaft (Munich, 1952), — C. VANDERSLEYEN, Chronologie des préfets
d'Egypte de l'avènement de Dioclétien à la création du diocèse (284-382) (Bruxelles, 1964),
— J. D. THOMAS, The strategus in fourth century Egypt (Chron. d'Egypte, XXXV,
1960, 262).Population : L. WENGER, Volk und Staat in Aegypten am Ausgang der Römerherrschaft (Festrede, Münchener Akad. Wiss., 1922).Régime agraire : H. I. BELL, An epoch in the agrarian history of Egypt (Recueil
d'études égyptol. dédiées à la mémoire de Champollion, Bibl. Hautes Etudes, Sc. Hist.,
fasc. 234, 1922, p. 261) ; ID., The Byzantine servile state in Egypt (Journ. of Egypt. archaeol.,
IV, 1917, 86), — E. R. HARDY, The large estates of Byzantine Egypt (Studies in history,
economics and public law, de la Columbia University, 154, New York, 1931), —
Mlle C. PRÉAUX, Les modalités de l'attache à la glèbe dans l'Egypte grecque et romaine
(Rec. de la Soc. J.-Bodin, 1937, 35), — A. C. JOHNSON et L. C. WEST, Byzantine Egypt :
economic studies (Princeton, 1949), sévèrement jugé par H. I. BELL (Journ. Rom. Stud.,
XL, 1950, 123).Religion : Excellent tableau de l'Egypte chrétienne dans W. SCHUBART, Aegypten
von Alex, bis auf Mohammed (Berlin, 1922, 358) ; G. LEFEBVRE, Recueil des inscriptions
chrétiennes d'Egypte (1907) ; Griechische, koptische und arabische Texte zur Religion und religiösen
Literatur in Aegyptens Spätzeit. hrsg. V. F. BILABEL u. A. GROHMANN (Veröffentl. aus der
badischen
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